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V r tD r l 



Die na^folgenben @eiten tnt^aUm bad g^eite ^apM (naé^ ber (Sinldtung iat 
erfle) eineé Traité de Versification française. î)erfe(be unterf^etbet ftc^ Don etner fcit^em 
©d^rtfi: „ De la Versification française ^^ baburc^, baÇ 1) nt^t, n>ie e« ber3w>^^^ 
le^teren fur @^û(er Befltmmten ^B^anblung mit ft^ Bra^te, nur bie l^eute ]^errf(!^enbm 
©efeÇe ber franjoftfcl^en SO^etrif erlautert iDerben, fonbem ^n^Uid) bie ^ijlorif^e (iot^ 
tbi^fung berfelBen bon ben ciUeflen 3^^ten in ntogUc^fier ^u0fii^r(i(|^feit gegeBen mirb, 
2) ber SBerfucf^ genta^t morben ifl, einen St^pt^mutf in ben frangdftf^en 93erfen na^^ 
jumeifen unb benfelBen jum leitenben ^rinji)) bed ganjen Su^d ju ntaci^en* 
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Chap. II. Oe la mesure des Syllabes. 



§. 8. Éléments de la Syllabe. E muet 

Tout son, représenté par un ou plusieurs signes, et qui sort des organes 
vocaux par une seule émission de voix, se nomme syllabe. La syllabe peut 
être représentée par une voyelle (ha-t}, par plusieurs voyelles Qau, eau\ par 
des consonnes et des voyelles Qe, il'). Ve muet, que la rapidité de la pronon- 
ciation ne fait pas ressortir dans le langage familier, est compté dans la mesure 
du vers. Cette règle n'a que trois exceptions: 1. L'e muet ne compte pas à la 
fin du vers. 2. Les trois lettres ent des deux mots aient et soient et des troi- 
sièmes personnes du pluriel des imparfaits et des conditionnels de tous les verbes 
(^maaient, aimeraient} ^^ comptent pas pour la mesure. 3. L'e muet final, suivi 
d'un mot commençant par une voyelle ou par un h muet, s'élide. 
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§. 9. Synérèse, Diérèse, 

n va saBS dire que les voyelles simples (a^ u') et les voyelles compo- 
sées qui ne forment qu'un son Qau^ on), ne font qu'une seule syllabe. Mais il 
y a plusieurs groupes de voyelles qui ne rendent pas un son simple, et 
qui sont tantôt réunis en une seule syllabe, tantôt divisés en deux syllabes. La 
réunion s'appelle synérèse ou diphthongue. La diphthongue est une syllabe qui 
fait entendre deux sons distincts prononcés par une seule émission de voix. 
Dans Dieux j'entends Tt et Veu, et ces deux sons se trouvent réunis en une 
seule syllabe, i) La division s'appelle diérèse ou diastole. Pieux (dévot} est 
dissyllabe. ^') Le verbe fier est dissyllabe, l'adjectif fier est monosyllabe. 

§. 10. aa, ae, aï, ao, aou. 

Nous allons passer en revue les principaux accouplements de voyelles, 
et nous en indiquerons la quantité syllabique. 

aa. Monosyllabe dans Aaron, „Si du grand prêtre Aaron Joad est succes- 
seur." Rac, Ath., I, 1. 

Dissyllabe dans haac. 3) „ Voyons. — Premièrement, IsaM de la 
Serre." Regn., le Joueur, III, 4. 

ae. Monosyllabe dans Caen. ^3 „ C'est ainsi devers Caen que tout Normand 
raisonne." Roil, Ép. IL 



^) De Castres, Phonologie, p. 6, dit que la diphthongue , à l'exception du son ai ^ n existe 
pas en France, parce que les deux voyelles qui la forment apparliènent chacune à une 
syllabe différente, fru-it, nu-it, lu-ire. Je ne conçois pas pourquoi, si tnoi est une 
syllabe, fruit, nuit ne doivent pas être monosyllabes. Dans les poètes, ces mots le 
sont toujours. 

^) O^^'clicral, Traité de versification française, p. 5, se décide pour l'orthographe dî- 
syllabe. 

3) Aa est dissyllabe chez les vieux poètes. Ex.: „Uns hom qui est de grant aage}*" Chastoie- 
ment. (Ideler, Einleitungsband, Gesch. d. allfr. Nat.-Lit. [E.]; Sprachpr. [IL] p. 60.) 

Au XVl^ siècle, Isaac était monosyllabe, et s'écrivait Isvtc. „ Voilà mon fils 
Isac qui se pourmeine.'^ De Bèze, Abraham sacrifiant. (Herrig et Burguy, la 
France litt. , p. 145.) 

Voltaire, Pue, ch. V1II« écrit hàc. „Enfant barbu d'/sdc et de Juda." 

^3 Caen ne formait pas une diphthongue au commencement: „Manneval, Torot et Caen.* 
Barbazan et Méon, Fabliaux et contes, IL, p. 304. 



au Presque toujours dissyllabe. „Je suis Aaï, s) dit -il; et de qui? de cha- 
cun." La Font., Fabl., X., 6. 

Monosyllabe dans aïe. ,,Dans celte joie . . . Aie! Aie! doucement, 
je vous prie." Mol, TÉtourdi, V., 16. 

ao. Ordinairement dissyllabe. Ex.: extraordinaire ^ Pharaon. ^') 

Monosyllabe dans faon, Laon, paon, Vo n'étant pas prononcé, dans 
Saône, taon. Va n'étant pas prononcé. ^3 ^^Un faon de biche passe 
et le voilà soudain." La Font., Fabl, VIIL, 27. — Le paon se 
plaignait à Junon." Ibid., IL, 17. — Saône qui dort, le Rosne impé- 
tueux." Cl. Marot, Ép., p. 132. (La Haye, 1700.) 

aou. Monosyllabe dans août, saoul, ^') „ Avant Vaoût, foi d'animal, Intérêt 
et principal." La Font., FabL, L, 1. 

§. 11. ea, ean, éa, éan, éau, éïy eo, eoi, éo, èoi, éy. 
ea, ean. Monosyllabes , Ve n'étant que signe orthographique. 

% 

éa, éan. Dissyllabes. ^3 „Le Créateur en a béni Vengeance.^^ La Font., 
Fabl. , I. , 1 9. — „ On voit flatter les blés sur un océan d'eau." F 1 o r., 
FabL, IIL, 2. 



^3 Le futur de hoir avait autrefois la contraction, comme le singulier du présent de l'in- 
dicatif. ,,I1 convient que je te hairaiy La Farce de Pathelin. 

^) Scarron prononçait probablement extrordinaire: „I1 se mit à gémir et braire, Dans 
le dernier exircLordinaire^^ 

Meschinot fait Pharaon de deux syllabes: „Pour évader l'ire du roi Pharaon*^' 

^3 Les vieux poètes scandaient fa^on, La-on, pa-on, Sa-ône» „Ou'a femeilleus char de 
paon.^^ Barbaz., T. IL, p. 72. 

®) Anciennement A-oust, sa-ouL „Et en YAoust fit si chaut tens que les gens mouroient 
aus chans." Barbaz., Tom. IL, p. 232. — „Oui à saoul et à géun.'^ Rom. de la 
Rose. (Ideler, E., IL, p. 250.3 

Béranger, suivant la prononciation vicieuse de ce mot en France, s'est permis 
la diérèse: „Oue c'est le quinze d'août. Le quinze d'août! s'écrie.'^* Halle-là, p. 251. 
(Paris, 1843.3 

^) MartinLe franc a eu tort d'employer la synérèse dans néanmoins: ^Néanmoins péché 
vous a tant exposé. '^ 

Dea (plus anciennement diva y aujourd'hui dà^ est monosyllabe: „Et quoi dea, 
il ne faisoit rien.'' La Farce de Pathelin. (Herrig^ la France litt., p« 77,3 
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éam. Dissyllabe. ^^') „L*AttOa, le fléau des rats, Rendait ces derniers misé- 
rables." La Font., Fabl., III., 18. 
éi. Dissyllabe* „Mais la vraie Alecto peinte dans VÉnètde.^ Boil, Sat., X. 
eOy eai. Monosyllabes, comme ea, ean. 
éOy éoi. Dissyllabes. 
éff. Dissyllabe. „Yers Sumatra, Bengale ou Céylan.^^ Volt., Pue, XX. 

§. 12. ia, ta. 

ta. Communément dissyllabe. ^0 ,^ns pleurent en secret leurs rois sans 
diadèmes.^ Rac, Alex., II., 2. — „Les fleurs, les diamants, les 
parfums, la verdure." FI or., FabL, I., 8. — „Le seul médiateur 
entre eux et le coupable." Ibid., V., 11. 

Monosyllabe dans bailliage, dia, diable, diablerie, diablesse, diacre, 
familiariser, familiarité, fiacre, liard, mia-ou, miniature, Niagara, 
piastre. i>} „La cause est au bailliage ainsi revendiquée." Regn» 



<o]) Au XVI' et au XVII* siècle fléau fut souvent contracté: ^Tous les fléaux des hu- 
mains, la peste et la famine. ^^ Chapelain. 

>0 C'est contre Tusage que Voltaire et Béranger n'ont donné qu'une syllabe à la bi- 
vocale ta dans Matthias et acacia. ,,Je vous dirais que Monsieur Saint Matthias^^ 
Volt., La Pue, XIII. — „ Fleurs d'acacias qu'éparpillent les vents." Bér., Ém. 
Debraux, p. 485. 

12} Primitivement la bivocale ia était toujours dissyllabe: on raccourcit plus tard par la 
prononciation les mots les plus usités, tels que diable, fiacre^ etc. 

a. diable, dyable, déable. „Qm le diable a en la teste. '^ Conte (Idel., E., IL, 

p. 116.} — „Jà Déables ne me tendra.^' Fabliau. (Ibid., p. 98.) La synérèse 
se trouve déjà dans la Farce de Pathelin: „Et nuysent tant, que ce sont dyables%'' 
(Ibid., p. 176.) Au XV* siècle, la quantité de ce mot devient douteuse: de- 
puis le XVII "** la contraction est légitime. 

b. diacre: „Trésoner et arcediacre.^ Gaut. de C, Léoc, v. 726. (Barbaz., T. I.) 

On s'étonnera qu'un poète du XV* siècle ait fait la synérèse. „ Qu'il est 
archediacre ou chanoine.'^ Coquillart. Hamann, Leitfaden z* franz. Ausspr., 
n., p. 23 prétend que diacre ne forme pas une diphthongue en poésie. 

c. familiarité: ,jA qui plus grant familiarité.^^ Rabelais. 

d. fiacre: „ Avoir fet bien par Saint -Fiacre." Gaut. de C, Léoc, v. 725. (Bar- 

baz., T. I.) 

e. liard: „ N'ait à piller la valeur d'un liard.^^ J. Marot 

f. piastre. H a m a n n dit qu'il n'y a pas diphthongue dans ce mot, non plus que dans piaffer. 
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le l»ég.^ m., S. — <,,A dia, Fautre à hurhaut; Tun demande du moa/^ 
Mol., le Dép«, lY., 2. — ,,Mais quand elle serait mille fois plus 
diablesse.'^ Regn., les Mén,, IV., 3, — „ Vient un diacre allumer 
nos cierges." Bér., le Pél., p. 399. — „Sa familiarité jusques là 
s'abandonne." Mol., TÉtourdi, IV., 2. — „ Nombre d'honnêtes gens, 
fiacres, porteurs de chaise." Regn., le Joueur, L, 10. — „De peur 
de perdre un liard, souffrir qu'on vous égorge." Boil., Sat., VIII. — 
^^Mia^tnia-ou! que veut Minette? Mia-^mia^ou! c'est un matou." 
Bér., la Chatte, p. 91. — ^,Mais j'aperçois ma femme* — ciel! c'est 
miniature!'^ Mol., Sgan. , se. 6. — „Fait des Niagaras aux fourmis." 
V. Hugo, la Pluie d'été. — -j-îTes rayons, ils en font des piastres! 
Tes splendeurs." Id., Ruy Blas, III., 2. 

La bivocale ia est encore monosyllabe dans quelques noms propres 
italiens, où l't ne sert qu'a indiquer la prononciation douce de g ou 
de c. 13} „Je t'ai laissé parler! — Dieu sait, Gianmlaro.^ Hugo, les 
Burgr., U., 6. 

Commun dans diabolique , piaffer. „Invocation diaboliques^ Mart. 
Lefr. „Ne fait qu'oeuvre diabolique.'^ J. Marot. — „Se rengorger, 
piaffer y caracoler." J. B* Rousseau. — .^^ Piaffer son cheval sur le 
corps de Fernand." Delav., la FiUe du Cid, III., 2. 

ta. Toujours monosyllabe. „I1 voit fuir à grands pas ses Naïades craintives." 
Boil., Ép., rV. — „Les murs de Pompéïa déjà sont engloutis." 
Chénedollé, Érupt. du Vés* (Ebener, Alb. poét.) 

§. 13. iai, ian, ien, iau, tau. 

iai. Dissyllabe. „ Quelques oiseaux niais admirent le hibou." Richer. i^) 
„Pour lui sœur Thècle oubliait les moineaux." Gresset, Ververt, I. 
(II. Ideler.) 



>3; Le vieux iraria (contraire) est dissyllabe. 5,Mès pechié fisl raolt le traHa.^^ Bar- 
bez., T. IL, p. 340. 

1^) C'e^t donc à tort que La Fontaine n'a donné que trois syllabes au verbe déniaiser. 
„Dont Alibech, non encore déniaiséeS^ Cont., IV. , 9. 

Th. Corneille fait niais monosyllabe, niaiser dissyllabe: mais c'est en repro^ 
duisant la prononciation familière. „A niaiser parmi nous, je pens' que vlà de zommes.^^ 
— „Oueuque gniais! EnGn don, j'non pas putôt mis, vlà.^' Festin, 11.^ 1. 
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Monosyllabe dans bréviaire, i^} ,^Le moine disait son bréviaire.^ 
La Font., Fabl.. VII.. 9. — ,,Au rayon du couchant, il lisait son 
brèriaire.^ LamarL, Jocel., proL 

Dontenx, mais plus souvent dissyllabe, dans bi{M, biaiser. La con- 
traction est plus conforme à la prononciation actuelle. ,,Et vous dévies 
chercher quelque biais plus doux.^^ Mol., le Tart., V., 1. — •^^J'ai 
donc cherché longtemps un biais de vous donner. ^^ Id«, les Femmes 
sa Y., m., 6. 

ian et ien. prononcé de même, sont dissyllabes, i^} „Ne pourra fiancer ni 
marier sa fille." Pons., Agn. de Mér., L, 4. — „Mon esprit peu 
liant, mon humeur trop sincère." Regn., Démocr., L, 6. — ^^Ab! 
si vous l'aviez vu, brûlant d'impatience^^ Rac, Alex., II., 1. 

Monosyllabe dans diantre, escient, Florian, eiande. i^} j^Dianlre! 
Famour vous tient au cœur de bon matin." Rac, les Plaid., L, 5. — 
„ Qu'aucun à bon e^cieis^ n'en prendroit la deffence. " Regn», Sat., XII. 
,,Mais de Florian, sous leurs ombrages.^^ Dufrénoy, le Tombeau de 
Flor. (De Castres, Phonol., p. 182.) — D se réjouissait à l'odeur 
de la f?faiMfe." La Font., FabL, L, 18. 

tau. Dissyllabe. J»} „L'un miaule en grondant comme un tigre en furie." 
Boil., Sat., YI. — „ Gibets impériaux bâtis pour les vautours." Vict. 
Hugo, les Burgr., L, 6. 



>') Les vieux poètes lui assignent la quantité régulière. „La mort en son viez brémaire.^ 
Barbaz., T. IL, p. 438. — „Sonl les Messelz, Bréviaire, et Psautier." C. Ha rot, 
Temple de Cup. Cette prononciation semble plus douce à Quicherat. 

'^) Ces exemples de synérèse sont donc incorrects: „ L'autre, que son fiancé ne s'en em- 
barrassa.^^ La Font., ConL, IL, 14. — „ L'une ajustant le voile au front de la 
fiancée.^' LamarL, Jocel., p. 46. (Paris, 1851.) — „ De ces fleurs de papier qu'aux 
fiançailles l'on donne." Ibid., p. 340. — „ Après ce riant brillant qu'on a nommé 
grandeur." Ducis. (Idel., IV., p. 31.) — „Puis à V audience, et hors d'haleine.** 
Bérang., le Juge de Char., p. 161. 

^0 Primitivement dans les mots diantre et tiande que la prononciation rapide a raccourcis, 
ian faisait deux syllabes, comme dans les autres. L'art poétique provençal assigne 
cette quantité à diantre, „Toy qui jadis des grands Roys les riaitdes.." Ronsard, 
Od., p. 92. (Oeuvres choisies par Paul J. Jacob, Paris, 18400 Depuis Corneille, 
la contraction est de rigueur. 

") Quand Tt, remplacé plus tard par Ve muet (biau, chastiau, noueiau)^ n'appartient pas 
à la racine latine (bellus, castellum, novellus), iau est monosyllabe chez les vieux 



tau. Monosyllabe. ^^Taïaut! taïaut! partent en troupes." Fournel, Ludw. 
le sant. (Braunhard, Chrestom., p. 770.} 

§. 14. ièy iè. 

iéy iè. Monosyllabes, quand Vi ne se trouve pas avec une valeur propre 
dans la racine latine et quMl n'est pas précédé de deux consonnes dont 
la seconde soit une liquide, i^) 
a. Substantifs. ^^Dieppe aux yeux du héros offre son heureux port." Volt., 
Henr., L, 159. — „Seîg:neur, ne croyez point qu'une fterlé barbare." 
Rac. , Alex., IL, 2. — „Si ce héros couvert de tant d'autres lauriers}' 
Ibid. — „ L'auteur de TAlmanach de Liégfe." \ Gresset, la Chartreuse. 
(Herrîg, p. 490.'J — ,,11 dit que la femelle est ainsi que le lierre}' 
Mol. Sgan., 2. 20^ — „Un liètre de bon caractère." Flor., Fabl., 
IlL, 7. — „Un miel délicieux dont tu peux à la ville." Ibid., II., 2. *') 
„Ouoi! Voltaire, Racine, et Corneille et Molière}' La Ville, les 
Semain. ([Paris, ou le Livre des Cent- et -un.) — „ Faut -il mettre à 
pieds le reste de la terre?" Rac, Alex., IL, 1. — „Une armée en 
Piémont, quoique pays ami." V. Hugo, Ruy Blas, III., 2. — „Et 



poètes. „ Comme aïs fins biau jor, belle nuicf Barbe de Verrue. (Ideler, 
E., IL, p. 20.) — „Cum est or cist oisiaus genlix." Mar. de Fr., Fabl. (Ibid., p. 33.) 

1^) Cet i, lettre parasite, (cœlvm, ciel) ne paraît pas d*abord dans tous les mots qui l'ont 
pris plus tard. Les anciens disaient hacheler, matère pour bachelier, matière.. „0r 
s'en iront cil vaillant Bacheler.^^ Thibaut. (Idel., E., IL, p. 23.) — ^Une matere 
ci dirai.'' Cortebarbe. (Ibid., p. 66.} II y en a d'autres qui l'ont pris, mais 
perdu dans la suite. „Pour li, ne me fust legier^^ Thibaut. (Ibid., p. 22.) — 
,,Cangier son talent/^ (Ibid.) Notez aussi: espiègle (Eulenspiegel). „Deux enfants 
d'un fermier, gentils, espiègles, beaux." Flor., Fabl., IIL, 12. 

^^') Dans lierre (hedera, Vhiere) Yi ne doit pas compter: aussi ce mot est-il dissyllabe dans 
les anciens textes. „Les branches iVhiere ou d'if qui monstrent où l'on boit." Basse- 
lin. (IdeL, E., IL, p* 145.) Ce ne sont que les poètes du XVF siècle qui ont 
Ajfc'^^ fait sonner séparément les doux' \oyèlles. „De verd lierre une couronne aura." C* 
<. ». -MaroJ^^., p. 168. — ^,^C(^Jierre qui coule et se glisse à l'entour." Ronsard^ 

***"^ -vj?*^ "^^^^ plante mon lièvre au pied de tes lauriers." Regn., Sat., L 

«^») Miel a toujours été dTine sylfebe. , Il ifè iaift donc point imiter ces diérèses: „Le beau 
miel, les glandes et les gommes," Alain Chartier. (Id., E., IL. p. 156.) — „Oue 
la mouche du Grec leurs lèvres emmielle}^ Regn., Sat. IX. — „Po«r mieux brouter 
la fueille emmiellée.'^ Bons., Am. de Cass., p. 8. 
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dans les murs d'Omphis va!* avrêla prisonnière.^' R a c, Alex., IL, 1. — 
Devant la Vierge sainte, objet de tes hommages. ^^ Ûelav., Louis XL, 
ffl., 7. 22) 

Les racines de ces mots sont: Deppa, ferilas, laurarius (Hauschild, 
Dict. étym. : lauriarius. Voir D i e z , Gramm. des lang. rom. , II., 
p. 286}, Leodium, hedera, lepus, mel, pes, Pedemontium, pre- 
hensionarius f virgo. 

b. Adjectifs. „«/^ n'est qu'un singulier, avons est un pluriel^' MoL, les 
Fem. sav., IL, 6. — „Ils sont toujours logés k là troisième chambre.^ 
La Font., Fabl., VIIL, 19. «3) 

Racines: singularis, pluralisj tres^ismus. 

c. Verbes. 24} „Ah! si vous Vame:^ vu, brûlant d'impatience.^^ Rac, 
Alex., n., 1. — „Et, sous ce grand dessein dussiez-yons succomber. ^^ 
Ibid., L, 2. — „0ù pourries --yons ailleurs éviter la tempête?'^ 
Ibid., IIL, 1. r<.f 

Racines: heibebcUis, debuissetis, poeir^habebatis. 

ie. Monosyllabe dans quatre mots que la prononciation a abrégés, bien que 
Vi soit radical: diète (âlaixa), miette (mica) 25)^ ministériel (mi-- 
nisterialis) , serviette (servire). „Mais que dit de cela la diète? — Elle 
se tait." V. Hugo, les Burgr., L, 5. — „La cigogne au long bec 
n'en put attraper mte//e. " La Font., Fabl., L, 18. — „ Pierre à pierre 



") La bivocale ie doit également se conlracter dans nièce (neptis) et piéton (ped-o). 
On s'étonnera donc de lire ces vers: „ Venez saisir la dolente niepce.^^ C. Marot, 
Complaintes, p. 443* — „Aux chevaliers désir de loz acquerre Aux ptétoi»^ proufit joint 
à l'honneur." Id., Épigr», p. 387. Selon Quicherat, il serait possible que la con- 
jonction et eût été omise au commencement du dernier vers. «• 

^^) Voici une diérèse étrange: „I1 entend tout-à-coup vers la douzième heure." Chateaubr. 
(Id., IV., p. 236.) 

^^) Chez les vieux poètes, la désinence iez compte souvent comme deux syllabes: ^Sachiez 
que trop mal feriez S'en cest pechié m'cnfco^te». Fabliau.. (IdeU, E., IL, p. 97.) — 
„Vous feriez bien de rallendre." La Farce 'de Pathelin.^ (Idel., E., IL, p. ilS.y^"/ 
Il faut alors redoubler l't. Le rpdoublemcnt est* fréquent dans les imciens ^textes: •. 
„Se vos tuer m'en déviiez.'^ Barbaz., T. IIL, p. 85. ,— „Se yo\x%8Hviie:^tTendroii 
Oui ci gist, vous auriiez droit." Ibid.» p;-256. '♦ t '* * * 

3^) Mieite et sermeîte suivaient primitivement la règle générale: „Et les croûtes et It 
miète."^ Gaut. de C, de S. Léoc, v. 913. (Barbaz., T. L) — „0u plus y ha de 
beau langage. Que de serviettes d'ouvrage." C* Ha rot, Ép., p. 184. 
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émiellè vos donjons dans le Rhin!''' V. Hugo, les Burgr., IL, 6. — 
„Elle eût du buvelier emporté les sereiettes.'' Rac, les Plaid., I., 4. 
fé, iè. Celle bîvocale est dissyllabe: 

1° Quand Vi se trouve avec une valeur propre dans la racine latine. 
Cela arrive: 

a. Dans les subslanlifs terminés en ièté (ietas^, ,,De la société tu vois 
ici l'emblème." Flor., Fabl., IL, 8. 

b. Danç les adjectifs en iel et iet (ialisy ietus)^^^, „Et cet industriel qui 
chez vous s'est rendu." Arag., les Aristocr., IV., 10. — „Ne la 
retrouve plus: inquiet , il l'appelle." Flor., Fabl, IV., 13. 

c. Dans les verbes en ier, Ex.: allier ([adlîgare), étudier ([studiare); 
fier ([fidere), initier (^inîliare), mendier (^mendicare), oublier (^oblitare}; 
aussi dans prier f precari), riez (]ridere). 27) ,,Mais de vos alliés ne 
vous séparez pas." Rac, Alex., L, 3. — .^Oubliez que. le ciel, fa- 
vorable à vos voeux." Ibid. — „ Quelquefois me l'ont dit: j'en con- 
viens. — Vous riez,^'" Del«v., Louis XL, IIL, 7. 

rf. Dans les mots: Damiette ([Damiatina), Daniel^ diésis Qâiêatç)^ hiérar^ 
chique y hiéroglyphe, Jéna, eielle (vitula, viola). 28) ^^Et la prise de 

« 

Damiete.^' Barbaz., T. IL, p. 226. — ^^Daniel, plein du Dieu que 
son regard atteste." Soumet, l'Archev. de Paris (Paris ou le livre des 
101). — „ Écartons -nous un peu; je crains les diésis,*^ Regn., les 
Fol, IL, 7. — „ Ayant réglé leur rang hiérarchique^'^ Rousseau. — 
„Mieux vaut encor porter Vhiéroglyphe}^ Id. — „Des rayons d'Austerlitz, 
deWagram, d'/^vm." Cas. Delav., le Départ. (Braunb., p. 727.) — 
„Non plus qu'une riéle ou qu'une cornemuse." Regn., Sat. IV. 



20) Ce vers est fautif: „De s'excuser d'un tort . . . f)én%el en vérité." Au g., Philib., IL, 7. 

2^) Corneille a péché contre l'usage: „D*un mal primlégié dont Je tairai le nom." Suite 
du Ment., L, 1. 

28) Ces contractions sont dures: „ Quand Daniel y confident des sombres destinées." Des- 
champs, la Bésurr. (De Castr., Phonol., p. 208.) „Lui dit: Ce sont ici hiéro- 
glyphes tout purs." La Font., Fabl., VIII., 8. Dans le Roman de Gérard de Nevers 
la synérèse de vielle se trouve prés de la diérèse régulière („Et pend à son col 
une vielle. ^^ Idel., Einleitungsb. , Geschichte (L), p. 67. — „Et de vieler le semonl.'' 
Ibid., p. 68.), à moins que la conjonction et du premier vers ne soit interpolée. Béranger 
n'a pas hésité à se servir de la diphthongue: „Sur sa vielle il redit sans cesse. ^^ 
L'Aveugle de Bagnolel, p. 217. — „Et chantait, au son d'une f?te//c." Le p. H. rouge, 
p. 426. 

2 
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2 Précédée de denx consonnes dont la seconde est une liquide: 

a. dans les substantifs et les adjectifs: 29) 3o^ „Sous \enTs boucliers d'or 
les campagnes mugissent." Volt., Alz., III., 6. — „U était une vieille 
ayant deux chambrières,^' La Font., Fabl., V., 6.3i) — ^Mriefs et faits 
nouveaux, baux et procès -verbaux." Rac, Plaid., I., 7. — „D'un 
morceau de terrain chaque ouvrier se charge." FI or., Fabl., III., 2. 
— „Et si quelqu'un de vous touche à la quatrième.^' La Font., Fabl.. 
L, 6.32) — „ Autour du sanglier ^ les merles, les fauvettes." Flor., 
Fabl., IIL, 3. 

b. Dans les verbes. ^•'^) „Vous dfnrieiè leur mettre un bon exemple aux 



2®) Jusqu'au XVII* siècle, la désinence ier^ même précédée de deux consonnes dans la 
même syllabe, fut monosyllabe: „Ki armé lu sor un destrier.*'' Rom. du Rou. 
(Idel., Ë., IL, p. 52.) — „Labeurs ei griefz cheminemens.'' Villon. (Ibid., p. 156.) 
— „ Sacrilège meurdrier, si on pend un voleur." Rons., Elég., p. 207. C'est 
Corneille qui a fixé la quantité véritable.' car la contraction d'une voyelle précédée 
de deux consonnes avec une autre voyelle est bien dure: „11 est juste, grand roi, 
qu'un meurtrier périsse." Le Cid, II., 8. Avant lui, quelques auteurs avaient déjà 
fait ourrier trissyllabe: „I1 n'est, par le vrai Dieu, pour ouvrier ni fêle." Régnier. 
Après lui, quelques poètes ont encore pratiqué la synérèse: „Ce sanglier qui portoit 
sa fureur jusqu'à vous." Molière, la Princ. d'EI., 1., 3. — „ Cependant un sanglier, 
monstre énorme et superbe." La Font., Fabl., VllL, 27. Ibid., 11., 19. VIIl., 24. 
Dés Boileau et Racine, la diérèse est admise sans contestation. V. Hugo, Crom- 
well, V., 1 a fait madrier dissyllabe. 

'^^') La bivocale ie est monosyllabe dans châtaignier ^ la double consonne n'existant que 
pour l'orthographe. „Ses châtaigniers aux larges ombres." S te. Beuve, à mon 
ami Paul Lacroix. (Bùchner, Chrestom., p. 478.) 

•*■) Le mol chambrière est de quatre syllabes aussi chez les vieux poètes. Mais on écri- 
vait alors chamberière, conformément à l'étymologie (cameraria). „La chamberière 
de Toslel." Du Segrel., v. 603. (Barbaz., T. I.) C. Marot Ta contracté avec 
les autres. „Soit en habit de chambrière ou maistresse." Ëpigr., p. 345. 

32) Anciennement quatriètne était trissyllabe: „Toy la quatriesme» Or ilz donnent leur 
droits." C. Marot, Citant nuptial, p. 241. 

^3) Ces désinences verbab^s tonnaient des diphlbongues, comme les substantifs, jusqu'à 
Corneille: elles sont encore monosyllabes dans les premières pièces de Molière: 
„EIIe n'est pas fort bonne, et vous detHez tâcher." Mol., l'Étourdi, I., 2. — „Vous 
me coudriez encor payer pour précepteur." Ibid., I., 9. — „Vous buviez sur son 
reste, et fnontriez d'aifecter." Ibid., IV., 5. Dans Barbaz., T. 11!., p. 21 on lit: 
„Oue trente sols me rendriez,^' Je crois que le texte y est corrompu. L'auteur a 
probablement écrit renderiez, forme Irès-usilèe alors. „Vous reiii/erai-jou jusc'a dis." 
L'Ordène, v. 330. (Barbaz., T. 1.) 
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yeux/- 31 ol., le Tari.. I., 1. — ..Me promettriez -\ous que, pour 
semr vos droits.^^ Le Brun, 3Iar. St., III., 4. — „Hé quoi! vous 
voudriez, Valère, ÎDjustenient.^^ Mol, le Dép. am., IL, 2. 

S"" Dans les substantifs en ie^se. „ Fortune aveugle suit aveugle hardiesse}' 
La Font., Fabl., X., 14. — „Aux noces d'un tyrail tout un peuple en 
liesse,'' Ibid., VL, 12. 3*3 

Racines: ail. hart^ it. ardilo^ ^itia: laetitia. 

4° Dan& Aî?er (heri) 3^) et sieste (sexia) quoique Yi ne soit pas une lettre du 
radical: ^^Hier^ dit -on, de vous on parla chez le Roi." Boil., Ép., 
VI. — „Cet homme heureux hier^ aujourd'hui délirant." Dumas, 
Christine, IL, 1. — ,,Sont venus seulement pour faire la sieste. La 
Ville, les Semain." ((Paris ou CI.) — „I1 est très -important d'achever 
ma sieste.^' Au g., Philib., IL, 2. 

Commun dans avant -hier (selon Hamann monosyllabe). „ Madame 
eut avant- hier la fièvre jusqu'au soir." Mol., le Tart., L, 5. ^^Avant- 
hier advint que de fortune Je rencontrai ce Guignard sur la brune." 
Voltaire. 

§. 15. ien^ ien. 

ien. Prononcé comme dans bien. Monosyllabe: 

1" quand l'î n'est qu'une lettre parasite: bien (bene), chien (canis), Etienne 
(Stephanus), rte» (rem), Siennois {Heueusis)^ tient (tenei)^ rf>«/ (venît). 
„A fait si bien germer la zizanie^ Que chiens et chats vivent moins 
désunis. L'un tire au ciel; l'autre tient a la terre. Mais tout le mal 
encore ne vient pas dVnx. Ce petit conte; et, de ce joli rien/' 



^*) L'adjectif liez est monosyllabe. „Gai et joyenz et liez et bauz.'^ Rom. du Ren. 
(Idel., E., IL, p. 231.) Le mot hardiesse a été faussement contracté par Dumas: 
„Tant de luirdiesse aura récompense sanglante.'* Christine, II., 1. 

3^) Jusqu'à Roîleau, hier forma une diphthongue, selon les exigences de Tétymologie. 
„«Fors ilel com je mengai /w'er." Fabliau. (Idel., E., IL, p. lOL) — ,^Hier, dans 
sa belle humeur elle entretint Valére." Corn., Hor., I., 1. — „Le marchand re- 
partit: ^jHier au soir, sur la brune." La Font.i, Fabl., IX., i. Voltaire a signalé 
en plusieurs endroits la dureté de ce monosyllabe. II semble que Ronsard ait été 
conduit par le même sentiment en scandant: „ Encore hier, sa puissance j'af leste." 
Les poêles de Técole moderne n'ont pas craint d'imiter l'exemple des vieux poêles: 
„ffier même, quand les luths, les chants et les propos." Pons., Lucr., 111., 2. Y. 
Hugo, Cromwell, 1., 3.; II., 3. 

2* 
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Pîron, les deux Tonn. (II. Idel., p. 439 — 4443. — „El vous, saint 
Estienne des grés." Barbaz., T. IL, p. 287. — „Je hais du fol 
Siennois le sens mal arrêté." Du Bellay. 
2'' Dans quelques mots dont Ti est lettre du radical, mais qui ont été raccourcis 
par la prononciation: Amiens (Ambiani}, ancien (antianus};» chrétien 
( christianus ) ^ gardien (gardianus)^ plébéien (plebejanus) ^6^ „I1 
m'avait fait venir Ôl Amiens pour être suisse." Rac, Plaid., I., 1. — 
„A récompenser Jean, son ancien domestique." Arnault, TAvare 
(De Castr. , Phonol., p. 168.) — „ Ne vont pas mieux, je pense, au 
chrétien qu'au malade." Delav., Louis XL, IL, 7. — „0r, le pape 



^^) Chez les anciens qui suivaient en tout cas les règles générales, Xien de ces mots 
était dissyllabe. 

a. Amiens. „De si qu'à Amiens les menèrent fuiant.^ Rom. du Rou. La syné- 

rèse est aussi très -ancienne. „ Après s'en revint par Amiens.^^ Du Segret, 
Y. 28. (Barbaz., T. L) — ^^lïAmiens; nul tel baron ne sai." Barbaz., 
T. IL, p. 328. Orliens pour Orléans était dissyllabe. „ Girard d'Orliens et li 
preus Engelier." Ogier de Danem. (Herrig, p. 31.) — „Née et norrie 
fu d' Orliens,'' Barbaz., T. IIL, p. 161. 

b. Ancien a été trissyllabe encore au XVII* siècle. „Chançon mult bone et anciene,'' 

Fabliau. (Idel., E., IL, p. 7T.) — „Race ancienne des Dieux" (vers 
de 7 syllabes). Rons., Od., p. il 6. — „J'ai su tout ce détail d'un ancien 
valet." Corn., Ment., III., 4. — „Mére prieure, ancienne , ou discrèle." 
La Font., Conl., IV., 2. Sibilet fait une loi de cette diérèse; De Lacroix 
la recommande. Au XV^ cl au XVIl* siècle, la tendance d'abréger ce mot 
est évidente. „Juges, anciens^ qui les bons parochiens." Rabelais, T. L, 
p. 179. — „yui composait si bien l'aA^cienwc oisiveté." Molière. — Voltaire 
fait cette remarque judicieuse: ^^ Ancien de trois syllabes rend le vers languis- 
sant; ancien de deux syllabes devient dur. On est réduit à éviter ce mot 
quand on veut faire des vers où rien ne rebute l'oreille." 

c. Chrétien, ,,Lc chrétien que estre à hennor." Fabliau. (Idel,, E., IL, p. 75. — 

Crestien se font, mes il mentent." S. Léoc, v. 364. (Barbaz., T. L) 
Rutebeuf prè.sente déjà la synérèse, à ce qu'il parait: „Compeignie de boens 
chrestiens/' Li Testament (!e l'Ane. (Herrig, p. 37.) Le nom propre 
Chrestien de Troyes est trisyllabe. „L'en ne doit Chrestien de Troies." Fabliau. 
(Idel., E. L, p. 112.). 

d» Gardien: „ Suis -je donc gardien, pour employer ce style." MoL, le Dép. ani., 
V., 3. — „Lc sang de cette gent, voilà ses gardiens.^' La Font., FabL, X., 
6. De Lacroix dit: „L*oreille trouve plus doux de faire gardien de deux 
syllabes que de trois." Vn poète moderne, V. de Laprade, a dit: „Un esprit, 
gardien de toute pureté." L'Alpe vierge (Ëbener, Alb. poét.). 
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nouveau, gardien du mariage." Pons., Agn., L, 4. — „Maîs prince 
ou plébéien^ que je règne ou conspire.'^ Delav., Mar. FaL, III., 3. 
Dissyllabe, quand Yi est radical. 
!• Dans lien (ligamen) et Vienne ( Vindobona). 3^) „Mais je pense, seigneur, 
qu'en rompant mes liens}^ Rac, Alex., II., 1. — .^Vienne qui au ciel 
se brave de l'honneur." Rons. , p. 160. 
2^ Dans les substantifs et les adjectifs dérivés de mots latins finissant en 
ianus. ^') 
a. Noms propres. „ Ingrat Justinien, despote sanguinaire." Jouy, Bélis. 
(Bûchner, Chrestom. , p. 192.) — ^^Marden, je rends grâce au zèle 
qui t'enflamme." Ibid. (p. 194). — ^^Quintilien en fait le précepte... — 
La peste." Mol., le Dép. am., II., 7. — ,,Et dans Valencienne est 
entré comme un foudre." Boil., Ép., VI. 



^') Les vers suivants sont donc incorrecis: „ J'étais seul dans ma haute tour, Rongeant mes 
liens dans la tour sombre." Fournel, Ludw. le Saut. (Braunhard, p. 773.) — 
„Puis j'entrai dans Vienne un matin." Bér., la Yivand., p. 210. 

5**) Les exemples de synérése ne sont pas rares: 

a. ISoms propres. „0ù l'oraison de monsieur saint Jfi/ten." La Font., Cont., II., 5. 

Que j'aperçois ici, Sévère, Sébastien.^*' Gary, Eudore. (De Caslr., Phonol., 
p. 222.) ,,Valenciennes et puis Tournac." Barbaz. , ï. IL, p. 305. 

b. Noms de peuples. „Esl pour les Athéniens le compliment suprême?" Augier, 

Ja Ciguë, II., 1. — „ Phénix macédonien renaissant de sa cendre." Du m.. Calig., 
I., 4. — yy Bons Mauriciens , ils sont Français encore." Bér., Coupl., p. 446. — 
5, Voyez ce mari parisien.'^ Id., les Marionn., p. Ii8. — „Un enfant pcnicien 
sur ses genoux assis." FI or., Fabl., IL, 1. — „Si l'on est Prussien en Prusse 
(vers de 7 sylL)." Bér., le bon Fr., p. 69. 

c. Noms d'état, de profession. „Les comédiens français à vous se recommandent." 

La Ville, les Semain. (Paris). — „Les comédiens du roi donnaient le mois 
dernier." Du m., Chrisline, L, 1. — „Ce que vous ont .coûté médecin, chi- 
nirgienJ'*' And rie ux, les Étourdis, L, 2. (Herrig, p. 580.) — „Du brutal 
fauboutien. Grâces à cet échange." Arag., les Aristocr., V., 6, — „ Juges 
anciens, qui les bons parochiens.^^ RabeL, T. L, p. 179. — „Lc paroissien 
en plomb emporte son pasteur." La Font., Fabl., VIL, H. — „Oi!iciaulx, 
scribes et pharisiens.^' RabeL, T. L, p. 179. — «Non, pour un pharmacien, 
ça prête à l'équivoque." Musset, Louis., IL, 1. — „Va, je l'achèterai le 
Praticien françoîs." Rac, Plaid., IL, 3. — „Aux théologiens le remectz Car 
c'est office de prescheur." Villon., le gr. Testam. (IdeK, E. IL, p. 162.) 

d. quotidien, „Mais après un bon mois de neveu quotidien.^^ Aug., Philib., L, 4. 
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A. Xoms de peuples. ,.Ma foi! disait le chat, c'esi aux Egyptiens,'^ FI or., 
Fabl., III., 17. — ,, Aulant que lui sauront Vitalien}^ M. de Chénier, le 
Maître ilal. (IdeL, IV., p. 177.) — „TeI est, ù Prussiens, votre 
aug-uste modèle.^' Fréd. le Gr., Ode aux Ppuss. (^Braunh., p. 744.) — 
,,Les chants tyroliens, la paix de la oampagne.^^ Pons., Agn. , III., 3. 

c. Noms d'élal, de profession. .,àSoYez comédiens , messieurs; vos spec- 
tateurs.^'' La Ville, les S^main. (Paris). — „Rhéteurs, Grammai- 
riens^ Astronomes, Docteurs.^* Boil., Sal., VIII. — „Éclairage, souper, 
buffet, musiciens.^* Arag., les Arislocr., III., 2. — ,,II installe au 
palais un vieux palricien. Ibid. . V., 5. 

rf. Dans: aérien, méridienne^ quotidien. ^^D' aériens abris sous des hangars 
indous.'^ Barthél. et Mér., le Jard. d. pi. (Paris). — „Ces pics 
aériens m'ont rapproché de vous." La m art., Jocel., p. 77. — „Quî 
faisait sa wé/vV/#>;2/îe." Flor., Fabl.. V., 9. — „ Donnez -nous aujourd'hui 
le pain quotidien.^'' Barthél. et Mér., le Jard. d. pi. (Paris), 
ïc». Monosyllabe. „Mais je suis païen, moi. — Qu'importe, si <on ame.'^ 
Du m., Calig., IV., 2. 

$. 16. ieu, ieu, 

ieu. Monosvllabe : 

V Dans les mots d'origine germanique, comme épieu (spioz). ^.Vn chien 
de cour Tarrête; épietix et fourches fières." La Font., Fabl., IV., 16. 
2* Dans les mots d'origine latine, qimnd 1'/ appartient à la formation fran- 
çaise. Ex.: vieux (coelum), dieu (Deus), adieu, essieu (axellus, 
aisseul, aissieu), lie^ (locus), milieu, m/^Mj- (raelius), monsieur, sieur 
(senior), pieu (palus), plusieurs (plusores), meux (vetulus). „Et 
toi, sœur du soleil, astre qui dans les ciefix,^' Volt., Ép. à la Marqu. 
du Chat. (II. Idel., no. 3.) — ^^Dieu parle, et le chaos se dissipe à 
sa voix.** Ibid. — „ Rayons élincelants de son céleste essieu.'^ Lamart.^ 
Jocel., p. fi4. — „Au milieff d'un ciel pur d'étoiles parsemé. FI or., 
Fabl., V., i. — „Te taire est le moyen qu'on les écoute mieux.'' Ibid. 
— ^Messieurs les Moi, je prétends n'être qu'un.^^ Piron, 1. d. Tonn. 
(IL Idel., p. 430.) — ,.lVous avons Ulm, Augsbourg, closes de 
mauvais pieux !^' Hugo, les Burgr., IL, 1. — „Par plusieurs voix 
interrogé sans cesse." Gresset, Ver -vert (IL IdeL, p. 422). — 
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„S'il ranime un ranlômc, et si de ce »»>«t corps.'*' Delav., Louis XL, 

Dissyllabe dans les mots dont Vi a une valeur distincte dans la 
racine latine: ce sont principalement les mots terminés en ietir (ior) et 
en ienx (^iosus3^^3 ^' rieur (risor). .^Voyaient Yintérieur indignent et 
funèbre.**' Hugo^ les Burgr., III., 1. — .^t si quelque enrieux^ 
quelque esprit de travers.'^ FI or., Fabl.^ ¥.• 1. — ^^Bonhomme au 
demeurante et vieillard ïovX pieux r^ Ibid., III., io. — ,,Ouie monsieur 
le rieur, malgré vos beaux esprits.'** Mol., le 3Iis., I., 2. 
ïtfÊ. Monosyllabe. ,, Auguste, ton aienl^ ce grand maître en justice.'* Dum..^ 
Calig., IV., 3. 

§. 17. 10, io, 

io. Communément dissyllabe. Vi est presque toujours une lettre du radical. *®) 
„ Comme fit Z)/o;nèrfc au quartier de Rhésus.-* FI or., Fabl., IL. 17. — 
„Bon espion. Dieu sait. Son offre ayant déplu.'' La Font., Fabl, 
XII., 11. — „Regardez bien celte /ïo/é'-ci." Andrieux, TAlchym. 
— „ Qu'ils charment de Senlis le poète idiot.*- BoiL, Ép., VIL — 



^*} Béranger, Les infin. |>el., p. 407 a contracté le mot bUieitx, pour former un vers do 
huit syllabes: ,,De petits Jésuites hilwix.'^ La contraction de quelques noms propres 
semble être légitime: „Le titre d'usurier et de fesse -iVafAu'M." Regn., le Légat., 
IIL, 2. — „Mon clier oncle le duc .... Ah! aliî voici Larrienl." Arag., les 
Arislocr. , IV.. 1. 

*<^) La prose aime à taire io diphthongue, la poésie en fait denx syllabes. Les exemples 
suivants de syuérèse, qui pourraient aisément être augmentés, sont des licences qu'on 
peut pardonner aux poètes, si Ton veut. „ D'abord leurs escaffions ont volé par la 
place." Mol., l'El., V. 14. — „ Prends la fiole, ou .... Je crains, en ce désordre 
extrême.*' Regn., les Fol. ara., HL, 10. — „Je l'aime, o mon Olbertî — Celt<î fiole 
est la vie." Hugo, les Burirr., IL, 2. — „Le bonhomme, chargé de fluxions et 
d'années." Regn., le Légat., !., 1. — „ Allumons tous nos lampions^^ (vers de 7 syll.). 
Bér., les Mirm., p. 207. — „Les marionnettes, croyez -moi Sont les jeux de tout 
âge." Id., les Marionn., p. H 7. — „ Et j'entendis les voix d'un million de génies.'* 
La m art., Jocel., p. 364. — „ Armons soudain deux millions de soldats." Bér., le 
5 Mai, p. 285 — p. 487. — „î)o lui monstrer, en son petiot langage." Clotihle (Idel., 
E. IL, p. 136.) — „Bon cœur, bon corps, bonne physiononUe.^*^ C. Marot, Ballad., 
p. 221. — „Vous, la pioche à la main, prenez les travailleurs." Lamart., Toass.* 
IIL, 1. — „Et nous damons le pion à rAmbigii- Comique." La Ville, les Semain. 
(Paris). — ,jOoe le pionnier en chef sur ces deux points s'aligne." Lamart., 
Touss., IIL, 1. 
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^£l parfois Faeotîii el les mèar'wmeUrs.^ Mol., le Tari.. 11.^ 3. — 
_0 Médiocrité . reviens vile! A ces mois La MediocrUr revient. On 
loi fait phce.*' La FonU, FaU.. VII., 6- **) — h'oraBsiom te rit: 
Poras dans le tombeau.** Rac. Alex^ I\\. 3. — «.Vos triompkrs passés 
VOUS tourneraient la tèîe.- Delà t.. FEc. d. Vieill., L* 4. -.Que vous 
connaissez mal les riolettis désirs.** Rac.« Alex.. IIL,. 6. 

MonosAllabe dans hahiolr (^baubellesl. Ff u^Haat pas lettre radi- 
cale ^2J. el dans quelques noms propres Hafiens dans lesquels Ff n*est 
que lettre oculaire. ^Israël Berimerio. — Ce bob ai*est inconnu.** 
Delav.. Mar. FaL, L. 8. — ^Du GioUo. — Dès ce soir vous aurez 
audience.- Ibid., II., 5- 
10. MonosvUahe. ^La fHnotmriir au bout du fusil Feroie; bon.** Re^n.^ 
les Fol. anu IIL 10. 



§. IS, iotês^ four, #«. 

ioÊU. Désinence verbale. Monos^ilabe : 

1' Quand Ff appartient à la formation française el qu*il nVsl pas précédé de 
deux consonnes dont la seconde si»it une liquide. 
m. Impariait de Findicatif. -«1 ^Nous nous rierrhioms Fun Fautre. Une 
iené si beKe- Rac . A!ex., IIL. 6. 

Racine: -abamns. -ebamus. -ieL»j':ius. 
//. Présenî du ^^:•;••ncî^f. ^Mon père, il ne faut pas sV.îendre \}ue nous 
pmissioms rerc«-»nîrer mieux.** Flor.. Fabl, II- 10. 
Racine: —émus. — eanius. — amus. -iamus. 
^. Iniparf?:: in 5'-i;oncîif. -.Xnu< fkssitims sans témoin. — Pourquoi? — 
Ce?; né^^-*rdire- Dé^auff.. Fll«»tel garnie se, 11. 
Racine: -?-^aiû-. 



*« ^*^ \'' -'' •; '>:^- Lr yf^K iuj :>fiDe. <j#ns cL^que vers, cinq s}!îabe>, covuie 



L* e< 



**^'- 



*:.."J^*r:. ^Ltc \ ^- *^ i r^r* t-i^ Èfj:"iH^M %L- I>e 5. Le*x*., %. Itel (Barbai, T. L> 
*-j Ck^ ^0tc a l'^r ^*^ \'^Xûg»: » >'^tf<arrr Ur> «^mx luyeiles: „Nous le deatatfdkms à nos 
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d. Conditionnol. ^} ,, D'où vient? — Nous et nos fils nous aurions du bon 
temps." Delav., Louis XI., III., 3. 
Racine: -habebamus. 

Dissyllabe l"" quand Vi est radical, savoir dans rions (ridemus} et 
dans le présent des verbes en ier. „Ça. rions donc bien fort, nous 
en avons sujet." Mol, rÉl>, IL, 14. — „Ne nous associons qu'avecque 
nos égaux." La Font., Fabl, V., 2. 
2"^ Précédée de deux consonnes dont la seconde est / ou r. ^5^ „ J'aime 
qu'avec douceur nous nous montriom sages." Mol., le Tart., IV., 3. 
— Nous nous ressemblions y mais si parfaitement." Regn., les Mén., 
L, 2. 
iou. Dissyllabe. *«) 

ïu. Monosyllabe. „De Rome^ pour un temps ^ Caiius fut les délices." Rac, 
Britann., L, 1. 

§. 19. oa, oè, oè. 

oa. Dissyllabe. „Ses rivaux obscurcis autour de lui croassenl.^^ Boil., Ép., VIL 

Monosyllabe dans foarre suivant Hamann, IL, p. 24. 

oè, oè. Ordinairement dissyllabes. „ Que voilaient Yaloès et Therbo à TéventaU." 
Lamart., Touss., IV., 3. — „ C'est l'arche de Noé pour les divers 
plumages." Arag., les Aristocr., IV., 1. — „Nuit de Noël, nuit de 
paix et de joie." Imb. Galloix, la Nuit de N. (Détroit, Lect. franc., 
T. III., p. 323.3. - „Un poème insipide et sottement flatteur." BoîL, 
Sat., IX. — ,.()n parle poésie, on chante une romance. ^^ Désaug., 
l'Hôfel garni, se. 10. — .^Que l'amour de blâmer fit poètes par art." 



^^3 Serions est trissyllabe dans le poème Du Segrct., v. 322. (Barbaz., T. L) „Endui 
serions J9i honé.^^ Peut-être faut-il écrire seriiotts, de même qu'on lit souvent sériiez, 

*^) Primitivement la désinence ions même précédée de deux consonnes dans la même 
syllabe formait une diphthongue. Celle quantité se trouve encore dans les premières 
pièces de Molière. „ Sauter à notre cou plus que nous ne coudrions. ^*^ Le Dépit 
am., IV., 2. 

^<>} La synérèse se fait dans cape de bious: L'interrupteur: „Me prend-on pour un lâche? 
Cape de bious, à la fin je me fàche.^^ Laliomand, le Duel en persp. (De Castr.» 
PhonoL, p. 169). 

3 
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Boil., Sat., IX. *7) — „Et quel mal avea-vous? — Un mal peu 
poétique.'.' Au g., la Ci^ë, II., 5. 

Monosyllabique dans foène (fœnum'j suivant Hamann, P* 24, dans 
moelle, QmeAvlla), moellon^ moelleux ^^^ poêle (patella)^^}; la bivocale 
oe n'étant pas radicale. ,,La moëUe de ses os et le sang de sa veine ?^^ 
Lamart, Touss., III., 9. — „Jetàte votre habit: Tétoffe en esl moëUeuse. 
Mol, le Tart., III., 3. — „Formoit un poêle ardent au milieu de 
Tété." Boil., Sat., III. — „0n le mit dans la poêle à frire." La 
Font., Fabl., IX., 10. 60j 

§ 20. oi, oi, oin, 

oL Monosyllabe. „0ù sur le mont Sina la loi nous fut donnée." Rac., 

Athal., I., 1. 
oï. Dissyllabe. „Mène Achillet remblant au bord du Simots,'' Boil., Art. poét., II. 
oin. Monosyllabe. „A-t-il besoin de boire; au pied de la montagne." FI or., 

Fabl., III., 7. — „Si bien qu'on en dora le groin de la Gorgone." 

Ronsard, ^i) 



^^) Au XVP et au XVII* siècle, quelques poètes (Ronsard, d'Aubigné, Baïf, Régnier^ 
les deux Corneille, La Fontaine) traitèrent de diphthongue oe dstis poème , poésie^ 
poète. „De tes enfans bastards, ces tiercelets de Poètes. ^^ Rcgn., Sat., II. — „Pour 
abuser les poètes je suis née.^' Rons., Am. de Cass., p. 5. — ^«Même précaution 
nuisit au poète Eschyle.^' La Font., Fabl., VIIL, 16. -- „A la foiblesse du sculpteur 
Le poète autrefois n'en dut guère." Ibid., IX., 6. — „Les traits dans sa fable semés 
Ke sont en l'ouvrage du poète.^^ Ibid., XII., 9. La quantité naturelle se voit chez 
les mêmes poètes. „Et pource si quelqu'un désire eslre Poète." Rons., le Boc. r., 
p. 169. — „Le poète d'abord parla de son héros." La Font., Fabl., I., 14. De 
Lacroix cite ces mots comme douteux. L'autorité de Boil eau en a fixé la diérèse. 

*^) Moelle suivait anciennement Texemplc des autres mots. „Ne se fust prise en ma 
tendre mouelle.^^ Rons., Am* de Mar., p. 34. Sibilet blâme ceux qui divisent les 
deux voyelles. 

^^) L'ancienne forme de poék esipaiele, trissyllabc. „Cele ot la paiek lavée." Du Segrct., 
V. 617. (Barbaz., T. L) 

^) Boite, coiffe, toile s^écrivaient autrefois boëte, coëffe, toëte, mais ne commençaient 
pas moins par une diphthongue. „Car ma Boëte n'est pas si pleine." C. Harot., 
£p., p. 364. — „Je veux une coeffure, en dépit de la mode." MoL, l'Éc. d. m., L, 
1. Primitivement ces mots étaient trissyllabes. „Non pas pour emplir ses boëtes.^^ 
Villon. — 990ue entre la toëlle, qui n'est pas de bourras." Jubinal. 

^'3 Groiu, monosyllabe dur, selon Quicherat, aurait dû être soumis à la même réforme 
qui a fait grief de deux syllabes. 
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$.21. oua^ ouaiy ouan, ouen. 

oua. Communément dissyllabe. ,,Tant s'en faut: de sa forme il se loua très- 
fort" La Font., Fabl., L, 7. — ^^Qu'il conrût vite à son ouaille 
chère.*' Volt., la Pue, H. — ,» Cologne est pour Soaabe. — Erfurth 
est pour Brunswick." Hug., les Burgr., I., 2. 

Monosyllabe dans btnouctc et pouah, ,,Le birouac sommeillant dans 
les feux étoiles." Hugo, Napol. II. (Braunh., p. 681). — ^^Pouah! 
c'est un diésis que j'avois à la gorge." Regn., les Fol. am., IL, 7. 

Offoî. Presque toujours dissyllabe. „Et puis sous le cou se nouait Un instant 
en faisait Taffaire." Flor., FabL, I., 18. 

Monosyllabe dans Finterjection ouais, ^s) „ Ouais I ceci doit donc 
être un important secret I" Mol, le Dép., II., 1. 

ouan, ouen. Dissyllabes. „0u bien, la secoucmt^ refusait son suffrage." 
Flor., FaW., III., 3. — „Un roi qui de Rouen chassera Jean -sans - 
Terre." Pons., Agn., V., 1. 

§. 22. oué^ ouè. 

aué, ouè. Ordinairement dissyllabes, s») „ Tigres dans les forêts, alouettes 
aux champs." La Font., FabL, IV., 22. — „Ce brouet fut par lui 
servi sur une assiette." Ibid., L, 18. — „Et la girouette et les vents." 
Flor., Fabl, L, 10. — An besoin de louer et d'aimer son vainqueur." 
Flor., FabL, IL, 13. — ,, Faisant pirouetter, à son huys amusée." 



'3) Ouais suivait anciennement la règle générale. ^^Onay! n'est- il pas venu querre.^ La 
Farce de Pathelin. (Herrig, p. 74.). 

^^} Quelques dictionnaires disent que pirouette peut avoir trois on quatre syllabes; La 
Harpe n'en veut voir que trois dans girouette, suivant peut-être le vers de Molière: 
„La tête d'une femme est comme une girouette.^ Le Dé p., am.^ lY., 2. 

Au lîeu de mâchoire, mir&if, mouchoir, ouvroir, terroir, les textes anciens 
oflrent machouère; mirouer, miroër; mouchouer; ouvrouer; terrouer avec la diérèse. 
„Devroient apeler ce livre Le miroer as aifioreux/' Rom. de la Rose (Idel., E. 11^ 
p. 252.) — „Le m'appeliez -vous pilloueres Hz m'ont gasie les machoueres,^ La 
Farce de Pathelin (Herrig, p. 76.). — ,,Elte est votre màroër, et deax lys assemblez.*^ 
Rons.y Am., d'Astr., p. 54 

Ronsard fait souef (suave) d'une syllabe. „Oai si fin et si soàtf en sa 
laine sera.^* A m. de Mar., p. 39. 

a» 
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Rons., Ant de M., p. 38. — ^Chargé d^ans et pleurant son antiqae 
prouesse}^ La Font^ Fabl.^ III., 14. 

Monosyllabe dans /iMief^ fouetter, ^^ ^Et menace dn fouet qui- 
conque aurait quereile>^ La Font., FabL XD., 8. — y,Un conducteur 
fouettait les esclaves tremblants.^ Lamart., Toass. ^ III., 4. 

$. 23. ouij omn, 

oui. Ordinairement dissyllabe. ^Tl éblouit mes yeux et toujours les attire.^ 
Flor.^ Fabl., U... 13. — ,.A la cour de Louis ^ guidé par mon cou- 
rage.'* Volt.^ Zaïre « II., 3. ^3 — «.Ma femme quelquefois vient omr 
ces oiseaux.'* Flor.^ FabL, H., 2.*^ 

Monosyllabe dans la particule oui. v^^\ reprit le lion, c^est 
bravement crié." La Font., Fabl., IL, 19.*'') 

ouin. Monosyllabe. .^De le tancer: Ah! le petit babouimr^ La Pont., Fabl., 
L, 19. *®) — ^Qu^on parle barragouyuy et qu^on suive le vent." Regn., 



^^) D'abord le mot fouet n'était pas excepté de la règle. ^N'ot parier de tel foueL^ (vers 
de huit syllabes) Fabliau (Idel., E. II., p. 79.) — 99 Ton dos ha esté souhaitté Pour 
y estre bien fouetté!" Cl. Mar., Ep., p. 198. FouaiUer a la même quantité que 
fouetter, 

^') Alfred de Musset, dans la comédie àc Louison. contracte toujours ont: „Ah! quand 
jVtaîs Louison avant d'être Lisette.^ L, 3. Thoni. Corneille, Festin de Pierre, lY., 
9 en fait de même: „One ses enfants sont beaux! La petite Lomsony Dumas, 
Christine, emploie Loui$ comme diphthongue: „Pour Louis quatorze avait continué 
Louit onze/' 1., 1. Béranger, Prédict., p. 521.: „Cent huis de rente, et, citoyen 
utOe.^' 

^^) Le participe oui est mal scandé dans: „Je ne Fai point encore oui que dans une 
cacse.^ Regn«, les Vendang, 5. — „Jai toujours oi/ï, ce dit -il, qu'un bon coq.^ 
La Font, FabL Réjouirait est trissyllabe dans: .^S'en réjouirait.''' Bôrang., TOpin., 
p. 127. 

^') Autrefois la particule affirmative, écrite oel, oU, oyl, ouU, ouy était dissyllabe: „Et 
celé li dist: OU voir Ooaot il veult fere son voloir.'^ Fabliau. (Idel., E. II., p. 101). 

— ^Ouff. Le mal sainct Mathelin." La Farce de Path. (Herrig, p. 74.) — „Le 
prefldrez-votts? dés que m'eustes ouy, Dit ne me fut le contraire d'oM^.^^ C. H a rot, 
Élég., XXVI 

^) Les vieox poètes ont pratiqué ki diérèse dans cette désinence: „tfais te fait molt le 
babmn.^ Léoc. par Coinsi, v. 1438 (Barbaz., T. L). — „ Toutefois on eût arraché 
Lef dents du vilain wiarsouin Son feu père, et du babomn,^ La Farce de Pathelin. 

— „Si couard et si fHÛHPuin, De n'oser parier que de loing?'* C. Marot, Ép., p. 141. 
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Sat., III. — ^,Je fuis, libre comme un Bédouin/' Bér., mon p. Coin, 
p. 202. 

$. 24. lia. 
«a. Communément dissyllabe. ,, D'abord à son pupille il persuade bien.^^ 
Flor., Fabl., IL, 15. — „L'aulre, qui s'en doutait, lui lâche une ruade}' 
La Font., Fabl., V., 8. 

Monosyllabe souvent, lorsqu'il est précédé de ^ ou de ^^ comme 
dans alguazily équateur, jaguar, quadrupède, et dans quelques noms 
propres, tels que Gunmhumara, Gnarini, Guamot. ^^Valgu4isiil, dur 
au pauvre, au riche s'attendrit." Hug., Ruy Blas, III., 2. — „ Sauvera 
notre république. On le crut. Le peuple aquatique/' La Font., Fabl, 
XI. , 4. — „Ours, panthère, jogrtfar, léopard, loup-cervier." Bar th. 
et Mér., 1. Jard. des pi. (Paris). — <5^ Qu'en mer, sous Véquateur, 
j'apprenne tes succès." Delav., les Com., V., 11. — „Et quadrupède 
et volatile." Flor., Fabl., L, 16. — ^^ Guankumara ! — Tu vois, j'ai 
tenu ma promesse." Hug., les Burgr., IL, 3. — „Là, près d'un 
Guariniy Térence tombe à terre." Boil., le Lutr., V. — ^^ Guamot, 
ça dit li laverniers." Du Segret., v. 634. (Barbaz., T. L) 

§. 25. uai, uan. 

uni. Dissyllabe. „Le magistrat suait en son lit de justice." La Font., 

Fabl., IL, 3. 
uau. Ordinairement dissyllabe. ,, L'aigle et le chat- huant leurs querelles 

cessèrent." Ibid., X., 18. 
Monosyllabe dans paraguànte. „ Dessus l'avide espoir de i\\xe\^e paraguante}' 

Mol., l'Et., IV., 9. — „Pour quelques paraguantes on vous tuera votre 

homme." Hug., le Roi s'am.. H., 1. 

§. 26. ué, uè, ueux. 

ué, uè. Communément dissyllabes. ^9) „Tout tremble à son aspect. Conti'- 
mtez vos jeux." Flor., Fabl., IIL, 1. — „Par des parents cruels 



^^) y. Hugo a traite duel de monosyllabe* „Un duel! Souvenez -vous du sieur de 
BouUeville!'' Marion, IL, 1. — „Ouant àce duel, dis -lui que j'ai tort, que je suis.'^ 
Ruy Blas, lY., 1. Augier a suivi son exemple. „Tous les duels, mon enfant, 
n'ouvrent pas une tombe/^ Philib., IIL, 7. Dans un passage de Lamartine, Samuel 
est dissyllabe. „ S'arrêta devant moi comme un autre Samuel/^ Tous s., IL, 2. 
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laissée en son bereeau>^ Ibid.., IIL, il. — ^.,he larcin, le duel, le 
luxe, la paresse.^^ Boil., Sat., XII. — ,,Tout le conaeil resta muet 
à cet avis." Flor., FabL, II., 15. — „Et Samuel, qui d'une main 
divine.'^ Volt., la Pue, XVI. 

Monosyllabes^^} dans ^raitjfr^s, duègne, écuelle^ Guêmes, Suénon. 
jfyAranjuez où le roi chasse. — Du fond de rame." Huy., Ruy Blas, 
II., 3. — Qui m'envoie une duègne, affreuse compagnonne." Ibid., 
IV., 7. — 9, Les écueUes de bois s'égalent aux Couronnes." Regn., 
Sal., XVI. «ï) — „ Allaient manger leur potage Et prendre ïécuelle aux 
dents." La Font., FabL, V., 7. — „0m. — Guêmes, nous pouvons 
rendre grâce à genoux." Du m., Christ., IL, 5. — Mais hélas! Bar- 
berousse est mort, — bien mort, Suénon.^ Hug., les Burgr., L, 2. 

Commun dans Suède, „Te dire par nos voix que la Suède t'im- 
plore." Du m.. Christ., L, 2. — „0 Suède ^ à Moscow, Pologne, 
Autriche, hélas. ^ D'Aubigné. 
ueux. Dissyllabe. „Rien n'égale en fureur, en monslrueux caprices." Boil., 
Sat., X. 

§. 27. ui, uien. 

ui. Dissyllabe, quand les deux voyelles se trouvent avec une valeur propre 
dans la racine latine, comme dans brfHne (^pruina} Druide (Druidie}, 
fluide (fluidus}, gratuit (gratuitus}, ruine (ruina), suicide ([suicidium) 
et dans les substantifs en uité (uitas). „Là, de l'antique Hermès le 
minéral fluide,'' Colard., Épllr., L (II. Idel.) — „ Pourquoi cette 
ruine: était -il d'homme sage." La Font., FabL, XII., 20. — „ Ré- 
fléchissez, vieillard! — C'est presqu'un suicide,'' Lamart., Touss., 
III., 9. «2j _ ,,Dans les plue claires loix ton ambiguïté." BoiL, Sat., 
XII. — „Au faubourg, ils en ont bien Y ingénuité, Arag., les Aristocr., 



«0) Ué forme une diphthongne dans lues (aussitôt), hués (bœufb). „Fu l'uns des Clers 
lues que là vint." Barbaz., T. IIL, p. 239. ~ „Li forestiers vos bues eninaine.^ 
Ibid., p. 306. 

AI) Primitivement, écuelle avait quatre syllabes. ,,Ses escueles, ses mortiers." Du Segret^ 
V. 791* (Barbaz., T. L). Martial d'Auvergne en a déjà la contraction. „Bt avoir 
le beau gras jambon Vescuelle do poreaux profonde." Idcl., E. IL, p. 169. 

«2) La synérése se lit dans Bcranger. ^, Suicide «ffreax, tmie oiyet de stupeur," Le 
Suicide, p. ôl2. 
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L, 7. — 9^£^ux et leurs descendants à perpétuité}^ Regn., le Légat.^ 
U., 8. 

Monosyllabe 1' dans quelques mots que la prononciation a raccourcis, 
bien que les deux voyelles appartiennent à la racine latine. Ce sont 
anguille (anguilla , trissyllabe) , bruit (rugîtus) «s) , drcuil (circuitus) ^) 
Jésuite (Jesuita), pituite (pituita}, phiie (pluvia), sanguinaire (sangui- 
narius), SmsMe ([Suitia}. ^^) ,,Un pâté à'anguille. Ce mets/^ La 
Font., Conl., IV., 11. — „Veut du bruit de son cours remplir 
tout l'univers." Rac, Alex., I., 2. — „En faisant un circuit Ton 
eût gagné le pont." FI or., Fabl. , IL, 5. — ^^Hier, Satan s'est fait 
Jésuite}^ Bér., l'Épit., p. 301. — „Le sang d'un hydropique en pi- 
tuite se change.^ Regn., Sat., Y. — „Dont les appétits sangui- 
naires Ont rempli la terre d'horreurs." FI or., Fabl., IL, 17. — ^11 
m'avait fait venir d'Amiens pour être suisse.'' Rac, Plaid., L, 1. 

2* Quand cette bivocale appartient à la formation française, comme dans 
aiguille (acicula}, aiguiser (acutiare}, appui (podium}, aujourd'hui 
(hodie}, autrui ( alteriits } , buis (buxus}, construire ( construere ) , 
cuisse (coxa), détruire ( destruere ) , fruit (fructns}, Gug (Vitus), 
fuir (fugere), instruire (instruere}, Juif ([Judaeus}, Juillet (Julius}, 
Juin (Junius), lui (ille-hujus?), puits (puteus}, réduire (redu- 
cere}, suivre (sequere), truie (troïa) — j^ Aiguiser ^wr la queue 
une Épigramme folle." Boîl., Art. poét., IL — ^Que surtout l'in- 
digent trouve en toi son appui; Partage tes habits et ton pain avec 
lui," Flor., Tob. — ^Pourquoi pas , aujourd'Aiii ? Ce long retard 
m'afflige.'^ Id., Fabl, V., 6. — „Et sans regret, il fuit ce triste bord." 



c3) Dans le verbe bruire et lé substantif bruissement les deux voyelles sonnent séparément: 
,9 Mon abdication bruirait dans le monde.*' Du m., Christ., IIL, 6. — ,,Des brises ou 
de Feau furtif bruissements^ La m art., Jocel., p. 257. 

**) Sibilet en prescrit la diérèse dont Marot s'est servi. y,Circfiy n)*as de belliqueuse 
force." Pseaume, XVIIL, p. 64 i. 

«') La synérése de ce mot est ancienne: ^^Les Suisses dansent leurs morisques." Co- 
quillart. Au XVP siècle, on sépara les deux voyelles: ^, Corps d*.espaigno1e, et 
ventre de Soutfsse." Rabel., T. L, p. 213. 
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4 

Gresset, Ververt, IV. (II. Idel.)««) — „Les trois Guy, revenus, 
ma foi, Ton ne sait d'où." Hug. , le Roi s'am., IIL, 3. — ^ Velus au 
mois de juin comme au mois de décembre." La Font., FabL, VUI., 
19. — „La Vérité toute nue Sortit un jour de son puits.'^ Flor, 

Fabl. , 1. , 1 . «0 (/^^ •.r//-^->^ ^'^' • -^ 

uien. Monosyllabe dans EnguieUy Gmen?ie, ^Enguien, qui^ ne suivant que 
la gloire pour guide." Regnard, Ep., VI. — ,,Dans le haut Maine ^ en 
Guienne^ en Picardie." Volt., la Pue, XVI. 

§. 28. y. 

y. Celte lettre a une double valeur en français. Dans les mots d'origine 
grecque, elle sonne comme i, 

ya, yè. Dissyllabes. ,,£1 la Dryade aussi, comme l'arbre a vécu." Alfr. 
de Vigny, la Dryade (De Castr., PhonoL, p. 178). «») — ^Vhyène 
qui bondit sur ses barreaux épais." Bar th. et Mér., }e Jard. des pi. 
(Paris). 

^ Dans les mots de formation française Vy remplace deux i qui 

appartiennent toujours à deux syllabes. ®^) Ainsi /?oyo6fe équivaut à pai- 
iable, Troyen à Troi^ien, etc. „ Prenez femme, abbaye, emploi, gou- 
vernement." La Font., FabL, III., 1. — ,.De vrai boyau \ l'odeur me 
le témoigne assez." Ibid., VIII., 27. — „Un trop juste devoir veut 
que nous Vessayions,'' Boil., Ép., IV. — „Ce n'est pas un fort bon 



^^) Les vieux poètes séparaient les deux voyelles de fuir à rinfinilif, au défini, au participe 
passé. „Y*X de fuir semblant fereienl/^ Wace (Idel., E. IL, p. 50). — „Miex li 
vausist qu'il s'en fuisL" Bar baz., T. II., p. 415. — „De tous coslez dechassés cl 
fuis. C. Marot., p. 499" C'csl Corneille qui semble en avoir fixé la contraction. 
Port-Royal fait l'observation judicieuse que levers devient languissant par la diérèse. 
Quant aux autres temps, la synérése a été toujours légitime. „ Guillaume s'enfuit en 
Espaigne." Du Segret, v. 53 (Barba z., T. I.) — „Sa mort et que il s'enfuiroU^' 
Barbaz., T. lï , p. 4H. 

«0 J^^f élail longtemps dissyllabe. „0ù les Juys mainlrcnt jadis." Barbaz., T. II., p. 268. 
— „Més cil qui les /mw retienenU " Ibid., p. 324. — ,.Esl agitée: ainsi estes, Juifê^ 
C. Marot, p. 499. 

«*) ya est dissyllabe aussi dans magyare. „El quels qu'ils soient, hongrois, vandales, tna- 
gyares/^ Hug., les Burgr., IL, 6. 

^0) Dans les anciens textes, on lit souvent les deux t au lieu d'y. „Chc que te doi t'irai 
paner Atant deschent sans delaiier.*^ Uns miracles, v. 163. 164 (Barbaz., T. I.) 
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moyen Pour payer que d'être sans bien." La Font., FabL, IL, 20. 
— ^La feinle est un pays plein de terres désertes." Ibid., IIL, 1. — 
„Le bon Socrale, Ésope, et certain paysan.^ Ibîd., XI,, 7. '^) — 
,, Que faisaient les Troyens quand la pauvre Cassandre/^ Ibid., L* 8. 
Dans quelques mots d'origine latine y a la valeur d'un simple f : y 
(ibî), yeuse (ilexj, yefsx (oculî), Lyon (Lugdunum). ^Le charme 
te liait à quelque jeune yeuse.^ Alfr. de Vigny, la Dryade (De 
Castr., Phon., p. 179).^*) — 59 Que serait-ce â mes yeux que Tœil 
de la nature?" La Font., FabL, VII., 18. — „Mais qui ne voit la 
Vflle de Lyon,^ C. Marot, Épigr., p. 322. 



'0) Le mot paysan est souvent dissyllabe au XVI* et au XVII' siècle: >,Oui vient à mon 
propos: qu'une fois un PaysanV^ Regn.^ Sat.^ IX. — Et la bonne paysanne, appre- 
nant mon désir.'^ Mol.^ TÉc. d. f.^ L, !• Même pays est quelquefois monosyllabe: 
^,Le pays en paix^ en hautesse et en gloire.'' Alain Chartier. 

'<) Selon Hamann^ 11.^ p. 24 yeu serait monosyllabe dans yeuse. 
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I 



X)er ber SWctrif fimbtge Sefer bcr altfranjôfïfdjien ^oejîen mxt a\ii ber unni^- 
tigm ©çttenjol^I etncd 5Berfe« ûuc^ ba, wo ©inn unt) ©rantmatif femen 2lnfh)f ge&en, 
mtt Slcc^t auf etnc SBerbcrbntÇ beg îTextcg fd^ftepcn. 3^^ ^^^ ^^ %o\^txù>en eine 2ln* 
^a^l foirer ÏBerfe^ n)el^e mit Bei ber X)urd^6(atterung t)on La France littéraire par 
L. Herrig et G. F. Burguy (Brunsvic, 1856) aufgefiofett ftttb, Uxi^ti^m. 

3c^ Beginne mit bem altejîen ©enfmale bet langue d'oïl, ber ^antilenc ju S^ren 
ber î^etHgcn ©uîalte, wel^e auf ©eite 26 — 27 ^e^U 






t •- 



V iW 



r>f^ 



ïext bci ^crrig. 

Buona pulcella fut Eulalia, 10. 5. 

Bel avrot corps, bellezour anima. iO. 4. 

Voldrenl la veinlre li Deo inimi 10. 5. 

Voldront la faire diavle servir. 10. 5. 

5* Ëll^ n'out eskoltet les mais corïselliers 11.6. 

Qu'elle De^l-aneiet chi maent sus en ciel, 11.6, 

Ne por or, ned argent, ne paramenz, 10. 6. 

Por inanatce rogiel, ne preieinen; 10. 6. 

Ne ule cose non la povret omque pleier, 12. 8. 
.*^/iO. La polie sempre non amast lo Deo 

moneslier. 13. 8. 

E por fut presentede Maximiien, 12. 8. 

Chi rex eret a cels dis sovre pagiens. 11.7. 

llli cnorlet dont lei nonque chiell, 10. 5. 

Qued elle fuiet lo nom chrislien. 10. 5. 

15. Eir ent adunet lo suon élément. 10. 5. 

Melz sostendreiet les empedementz, 10. 5. 

Qu'elle perdesse sa virginitet. 10. 5. 

Por os furet morte a grand honestet; 10. 5. 

£nz en \ fou la getterent com arde tost, 11.7. 



Sonjefturcn. • 
Bel corps y bellezour atret anima. 

El n'out eskoltet les mais conselliers 
QuW Deo raneiet chi maent sus en ciel^ 



iO.5. 
10.5. 
10.5. 
10.5. 
10.5. 
10.5. 
10.6. 
10.6. 
12.8. 



La polie sempre non amast lo Deo mestier, 12. 8. 

12.8. 



Chi rex ert a cels dis sovre pagiens. 



'.I •" I 



u 



t 



f t 



10. 6. 
10.5. 
10.5. 
10.5. 
10.5. 
10. 5. 
10.5. 



Enz el fou getterent com arde tost, 



10.6. 



é/VC 



e i. 



f ^ ti 
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Ji fvr.rl 



.-;, %'it 



20. Elle ealpes non avret. Por o nos coist 11.7. 

Aczo nos voldret concreidre li rex pa- 

giens. 12.8. 

Ad une spede li roveret tolir le chief 13. 9. 

La domnizelle celle kose non contredisl 13. 9. 

Volt lo seule lazsier si rnovcl Krist. 10. 6. 

2S. In ligure de colomb volât a ciel i 1 . 7. 

Tait oram que por nos degnet preier, 10. 6. 

Oued avuissel de nos Christus mercit 10. 6. 

Post la mort y et a lui nos laist venir, 10. 6. 

Par souve cicmentia. 8. 



Coniffturen. 
£1 colpes non avret. Por o nos coist 



Ad une spede li rotrei tolir lo chief 
La donzelle celle kose non contredist 

In figure colomb volat a ciel 



Par la soue clementia. 



10.6. C4ry^^ ^ 

12.8. OrJ^'^^^r /■--*/ 

12.8. 
12.8. 
10.6. 
10.6. 
10.6. 
iO.6. 
10. «. ?>. 



jweite W ©9l6e, na^^ n^elc^er btc SSfur eintritt. 3n bem auf ben erflen 35Itcf jicmltc^ 
rcgellofen ©ewif^e je^n^, elf*, jwôlf* unb brfi5cï;nf9lbtger iBcrfc mit SSfitren nacf; bcr 
t>icrt«i bii neunten ©çlbe erfd^emen juerjl bic clf* unb bretjej^uf^IBtgcn wegen 
l^rt fo feltenen ©eSrau^iS unb ber ganj unerl^ôrten 2)îifc^ung ntit je(ia* unb jwôlf^ 
fçïWgen t)erberbt. SBerben btefciben, mt o6en gefc^e^^en, mit fo geringfûgtgcn uub 
fîc^ bon felbjî barSietenben Sortefturfn, bo^ fîc meijl faum ben 9lamen bon îlcuberun- 
gen bevbienen, tn je^n* unb jtt?ôîffi;ÏStge bcrmanbclt, fo tjetf^wtnben jugletcf^ bic wun- 
berltcf^en Safuren nac^ ber pefcenten unb neunten ©pIBe, unb zi crfc^ftnt nun ba^ ®ebi4?t 
aud etner ©troppe, Slnttjîrop^c unb Gpobe Sejle^enb — etne ^^xm, n>el(^e ber Santilenc 
cntfprtc^t, j|a, beren 9legelnia^tgfeit »on i^x berlangt tt)irb. @trop^c (1 — 12) unb 
Slntijhoppe (13 — 24) jeigen nun btc genaujie UeSercinjKmmung ber forrcfponbirenbcn 
93erfc nac^ ©^Ibenjaî^I unb Gcifur. î)ic (iafur bcr jwôlffj^lbigen Serfe (9 — 11; 21 
— 23) ijl naé) ber ac^ten 2i)Ibe, fine Jorm, bie xi) fonjl nirgcnbg gcfunben; tic bcr 
je^nfplbigen t^cild nacf^ ber fanften^ t][^ct(^ nacfi berfec^éten ©^(be: jiDei ^ormcn^ ivooon 
bie erfle ft^ auc^ m Roman de la Violette, hti Régnier DeBmarels^ Mme. Des- 
bordes- Valmore, Déranger (p. 161), Alfred de Musset (IV. Idel, p. 5S4), Dela- 
vigne (La Fille du Cid, I., 2), unb bie jwcite gleid{ifall6 im Roman de la Violette 
unb in ctnigen SBerfen bcr Nanine »on Voltaire ffnbct* ©ie regclmdpigc (ÏSfur bicfeé 
aSerfe^ na^ ber bierten ©plbe crfc^eint nur einmal im jweiten SScrfe be« (^îV\6)ii unb 
tfi bon mir ebenbeÇ^alb unb wegen bcg antiiîro^)^ifc^en SBcrfcg (14) burd{i Umjîellung 
getifgt worben. S* brauc^t xo^^i faum erwa^^nt gu werben, bap bie jlumme Si;Ibe; 
mit ber ^aufig ber erjle «^albberd fc|lKept, bei ben o(tfran)o|tf(i^en Dic^tern leine ust«' 
gen)6bn(i4ie Srfc^einung i^* SBad bie iibtigen Senberungen be« Xtxiîi betriffï, fo ijl 
breimal nic^t^ S^fc^^^tn, ate bie $orm elle mit el bertaufcfft. 9lo(|^ Ronsard fcf^reibt 

4» 
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eir (@. 90)* Om 10* SBerfe tfl {latt menestier Die gemo^ntic^e ^orni mestier l^ex* 

%t^Ut ^ttmfaUi tfl (tefe Slenbmtng (etc^ter ate bie @tret(^ttng brt lo, mefc^e eSeti^ 

fûll« cinen jwôtffçtBtgcn SBer« gieBt. 3»tt 1 1 ♦ SSetfe tfl fiûtt erel bie getrô^nKc^c Çonn 

ert gefe^t 3m 19. Serfe lautet bie to6xtU^e Ue&erfe^itng ))on enz Bei ^errig car. 

Enz (^inlus) ifl aBcr entweber ^rSpofttion unb gleic^ en, ober^ wie î^ier, Sib^erbium 

= dedans. (OxîUi, Slltfr. ®r. @. 3790 ®m «^«Kcî> î^eipt e« in bcm Fabliau 

wn Aucasin et Nicolete: ,,6i8oit ens en un lit>^ X)a ber 16erd tint (S^Ibe ju ))iel 

J^at, fo l^aBc ic^ la gejlrtc^en* ^an f ann auci^ £/ fou la getterent )>ennut^en (el ^^ en le). 

3m 22- SBerfe ifi rovrel gefc^riefccn worben na^ Sinologie wn avret, SB* 2 unb povrel, 

^. 9* 3^ 23. $}erfe mufte doronizelle in donzelle umgen)anbe(t n>erben. 

T)ie (Spobe Befle^t aud t>ter j^e^nf^IBigen ^erfen unb einem ac^tfpIStgen , noel^fer 

bog ©ebic^t bef(^Itef t. J£)icT: mu^te im 25* Sîerfe ba« de ol^ offenbare ©loffe gefhri^fen 

unb im le^ten ber Slrttfcl cingefdf)oben werben. (Drefli, ©♦ 102 gegen ©iej unb ©• 107). 

Extrait de la chanson de Roland , p. 29 — 30. 3^i^^f9'^tg^ Serfe. 
Noz cumpaignuns, que eûmes tanz chers. { Noz cumpaignuns. que aumes tanz chers. 

3n bem Jperrig'fdjien Su^e ^efyt ^ciujtg ba« tréma ric^tig, xoo bie ©ptben ju 
trcnnen jtnb* ^n ))ie(en ©teUen fe^(t ci, unb ein )>aarmal fle^t ed falf(^. 3<^ tottte 
bie betreffenben @teQen bed 2n)eiten unb britten ^aded angeigen* 



Jot»s voell aler querre e entercer. 

Iloec truvat Gerin et Gérer sun cumpaignun. 



Sieé Joes. 

Iloec truvat Gerin sun cumpaignun. 



©et SBert ^at fonfi brei ©jjiben jut)iel* Gérer ijl ûu^ ni^t t)ecgeffen, benn 
brei 5Serfe weiter l^eiÇt eô: Truvat Gérard le veill de Russillun. 
En pareis les metet en saintes flurs. '; En parets les mete en saintes flurs. 

®iej, IL, ©♦ 189 vende 6j|* ^r., ber ^ier fte^en mup* 

Extrait de la Chevalerie Ogier de Danemarche^ p. 30—32. 3^^"f9f^tge 95erfe. 
Dcx le gart qui tôt à jugier. | Dex le gari qui tôt a à jugîer. 

En un cambre et fermer et muchier. | En une cambre et fermer et muchier. 

Extrait du Roman de la Violette, p. 32. 9l(^tf|^(bige %erfe. 



Li Gorgeran quant l'on veu, 
Molt en ont grant dolour eu. 
Qui bien avoit veu Testeur. . 
Sonnent fleustes et fretel. 



C. ©eu. 

5. eu. 

6. eeii. 

S. fleûste$. 



Marie de France, le Lai du Chevrefoil, p. 32—34. «(^tfçlbige SBerfe* 



Del lai que humme nume chevrefoil. 

Puis niururent en un jur. 
Li reis Markes esteit cunicie. 
He vus csnierveilliez neenf, 



Del lai qu*hum nume chevrefoil forrigirt DreOi. 

©• 129. 
Puis t7 munirent en un jur. 
Li reis Marks esteit cunicie* 
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Ke ki eime mot lealmenl 
Mut est dolenz et trespensez 
Quant il n'en ad ses volentez. 
Tristram est dolent e trespensis: 
Pur ceo se met de sun pais, 
En CornwaiUe vait tut dreit 



Tristram est dolent et pensis 
Pur ceo g'en eet de sun pais 
En ComewaiUe QComuumlle') vait tut droit 



©ie aSerBcfferungcn fcer brri le^tcn SSerfc rû^ren t)on Oretti ffer (©♦ 199), 
Trespensis if} offenbar ein falf^li(^ xoititxffolM trespensez; se met tjl tnatt. 



Ke voleit pas que hum le veist. 
Mut i avéra joie e déduit. 
Le jur que li rei fu meuz. 
Sur le chemin qu'il saveit 
Que la reîne passer deveit. 
Que si Taveit aparceu. 
Le bastun, quant ele le verra. 
Coment il la peust veer. 
Cum del chèvre foil esleit. 

E lî chevrefoil ensemblement. 
Brenguein, que mut fu de bone fei. 

Pur la joie qu'il ot eue 
De s'amie qu'il ot veue. 
Asez brevement le numéral: 
Gotelef l'apelent en engleis, 
Chevrefoil le nument en franceis. 

î)cr ©inn J^crlangt bte erfle ^crfon» 

Marie de France, Fables^ p. 34. 

1. A, dit li prestres; A, dist li leux. 
Est par lur buce cunneu 
Ainçois ke d'autrui seit seu. 

2. Si en creust vustre clartei. 



Ne voleit pas qu'hum le veïst 
Mut i aura joie e déduit. 

Sur le chemin que il saveit. 

S. reine. 

S. aparceu. 

Le bastun, quant el le verra. 

i. peUsL 

(SnttDeber: Cume del chevrefoil esteit» 

£)bcr: Cum del chevrefoil U esteit. 
E 11 chevrefoil ensemenU 
Sntioeber: Brenguein que mut de bone fei. 

Dber: Brenguein que lu de bone fei. 
Ç. eue. 
Ç. eeue, 

Asez briefment le numéral. 
Gotelef Vapele en englcis 
Chevrefoil le nume en franceis. 



^(^tfplbtge Serfe. 

A, dit li prestre; A, dist li leux. 
S. cunneu. 



i. seu. 
i. creusL 



Du Chevalier qui ooit la messe, p. 35 — 36. 

Tantost en ce meisme lieu. 

Sire, pour la sainte char de Dieu. 

De ce ne tint parlement. 



Slc^fylStgf S3erfe. 



8. meïMfte. 

Sire, pour la sainte char Dieu. 

&itt9eber: De ce ne tint t7 parlement. 

Dber: De ce ne tint grant parlement. 

Cber: De ce ne tint parolement. 
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S'en avoit tous le pris eu. 



Le saluent et le conjoioient. 

El meint en ploroient tenrenient. 

Du Provoire qui meuga les 
Dist que se Jhesu Crist li aïst. 

Rulebeuf: C'est li testament 
Et si n'eust si boen ami. 
Et veist preudonie venir. 
Compeignic de bœns cresliens. 



Com ci la veissent escrite. 
Que troi n*ein peussent avoir. 
S'estoit qu'il la meist avant. 

Prestres, conseil aviez en. 
Oui aveiz vostre sens beu? 



S'en avoit lous'/î pris eu. SBrgen bcé ^lU' 
rai Sccuf ati)^ tous (toz) mit^ au(^ brr 
plural bcê SlrtifeM ^^ li ober les. 

Le saluent et le corroient ^ beé $$eréina§eé 
unb be^ ))OT(^erge|^enben ^ràfené ircgem 

Et maint en ploroU tenrenient. 

mores ^ p. 36. Sl^tfpISigc ÎBerfc* 

1 8. aist Aist |ie^t auc^ ^crrig, ©• 78* 
de Pane, p. 37 — 38. ïï^tf^ISigc SScrfe* 

?• ïCeûst 

?♦ véist. 

Compeignie boens cresticns, wenn nic^t titOQL 

crestiens gweifçlbig ju lefen ift, gcgcn bcn 

Oebrau^ ber ^tit 

(!» eéissent, 
?, peussent. 

S'estoit qui la méist avant. Qui fie^t ri^ig 
in 3 b cï c r ' ^ Sinlcitungéb. , S^îrat^pr» 6. 8*» 
S* eu. 
S. beû. 



Extrait du miracle de Théophile, p. 38—42. îlc^tfçlbigc SScrfe* 



De povrete et de soufrete. 

Que volontiers ne la feisse. 

Par quoi je peusse ravoir. 

Alez vous en seurement. 

Por ce si a plus riche don. 

J'ai toz jors eu à lui guerre. 

Ne li ferions point d'aïe. 

Grant aleure. 

Jeune fere, pénitence. 

Qu'il m'est avis que point n'en sent: 

Cil qui fet bien si me tormente. 

J'eusse eue Teveschie. 

Chanson, p. 42 — 43* 
Que nos feismes amdui, communaument. 

Envoi. 
Comtesse suer, vostre pris souverain, 
Vous saut et gart cil à qui je m'enclain. 

Et por qui je suis pris; 
Je ne dis pas de celé de Chartain, 

La mère Loeis. 



De povrcle et soufrete. 

?. feisse. 

?♦ peusse, 

8. seuremenL 

Por ce si as plus riche don. 

S. eii. 

Ne li feriims poinrt d'aîe« 

8. aleure. 

8» Jeûne. 

Cil qui fet bien si me iorment 
8. eusse, eue. 

8* feïsmes. 
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OxtVii, ©• 57: ,,3fi «i4>t ^^ *^ fteBenten ©trop^e einc gficfe anjuetffttttcit^ 
imb etttwebet eine ^erfe^ung t>on pris ^or^une^men ^ ober bem 9letmf ju Stebe prains 
obet praîn gu (efen?'' Sô ifl oKeg in Orbnung; btefe fïeBente ©trop^c Kinbtgt fîc^ 
bUT^ bte Stirebe ald envoi an, unb biefer ifl tn ber 9ieget fitr^ei: al^ bte regelmafige 
@tii>)^]^e. S)a9egen tfi tto^I ba^ ^ontma na^ souverain jn flretci^ett: Celui à qui 
je m'incline vous sauve et garde votre prix souverain. 

Thibaut^ Chanson 1% p. 43. 
Vos en irez là où li angelc sont. 
Proiez pour nos, virge bieneuree 

Chanson 11% p. 43 — 44. 

Qu'il ail envoiseure; 

Ainz chant selonc l'aventure. 
Paintre et maçon qui bien sevent ouvrer, 
El trestout cil qui sovent d'ingremance 
I porroient touzjours lor lanz user 

En œuvre et en pourtraiture, 

Ainz que il feist sa figure. 

©a tm le^ten 5Serfe bte peintres et maçons gemetnt fînb, fo f(^ctnt ju lefen: 
Ainz qu*il fdssent sa figure. 



S* angle. 
S. bieneuree. 

Que il ait envoiseiire, î)eT fSexé muÇ fîeben 
Sçlben paUn, toit bcr folgcnbe. 



Tel qui de li n'eust cure 
3Iis Teust à sa droiture. 



?♦ n*eu8L 
S* VeiisL 



Froissart, Rondeau p. 63. ©a« ®ebi(^t f^eint l&dtn^aft gu fem, ba bte 
%Cïxn bed Rondeau ntc^ (eobac^tet ijl. 3n bem )n>etten iBerfe ber gmetten @tro))(e 
tfl wo(>t douleur fiatt douleur ju lefen um mit retour ju reimen^ unb bcr le^te SBerô 
ntu^ bc6 gieimcg um ber ©plSenja^I wegen trie ber »orIe^tc ber crfien ©trop^e lau^ 
ten: Le corps s'en va^ mais le cuer nous demeure^ flatt: Le corps s'en va^ mais 
le cuer demoure. 

Virelai p. 63. 
Un chapelet ly donnay 
Fait à Tavespree. 

Statt be« jînnlofen Tavespree ijl ju fcjireiten: la vespree. 
Deschamps 5 Ballade 1% p. G7. 



He! gens d'armes, aiez remembrance 
Vostre père; vous estiez si enfant. 

Charles d'Orléans^ Ballade, p. 69. 

Avitaillie Tay de confort. 



He! gens d'armes, aiez en remembrance. 



AmtailH l'ai de confort. SBer^ma^ unb ®ram- 
matif ^erlangen baé SRaéfuIinum. Der lOi^^ 
tcx rebrt t)on feinem chastel. 
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?. Qu'en. 



Rojidel^ p. 70. 

Qui en son jargon ne chante ou crye 

Le temps a laissic son manteau. 

9lac() biefem SBerfe fe^U, um t)ie ^orm tei Stonbeau ^erjujiellen, bte SBteber^ 
l^olung toed jn^etten QSerfed: De vent^ de froidure et de pluye. T>xei SSerfe f))âter 
muf e^ gouttes jlatt goultes fietÇen» 

Ballade, p. 70. 



Mais Vieillesse fais son effort. 
A présent faUlira sont sort. 



8, fait. 

S. Mon sort. 



P- 
P- 

P- 
P- 



73. 
74. 

75. 
77. 



p. SI. 



La Farce de l'avocat Pathelin, p. 73 — 81. at^tfçIStge SJerfe. 



Vous n'avez denier ne maille. 
Où est il? Dieu, par sa grâce. 
Le sache! Il garde la place. 
Vous disiez que je parlasse. 
Ne scay quoi qu'il va flageolant 

GuiUemette. 
Et quoy dea, il ne faisoit rien 
Aux dimenches. 

Pathelin. 

Pour Dieu! sans rire 
S'il venoit, il pourrolt trop nuyre. 
n a mon drap, le faux tromperre, 
Ja luy batllay en ceste place. 
Est ce que quanque tu en feras? 



Vous n'avez ne denier ne maille. 
Où est il? Pcw DieU| par sa grâce, 
Le saches! Il garde la place. 
S. (Usiies, 
8. qtioi U. Quoi = ce que. 

Die SBorte pour Dieu ge^5ren fût GuiUemette. 
Aux dimenches pour Dieu. 
Pathelin 

Sans rire. 
S>et 3ttfammen|^ang bet CttUt [prient bafftr* 

i. Je lui^ etc. 

& Est ce quanque tu en feras? So fie^t 

mi^ in Sberet'é (Etniethtngébattbe, ®» 192. 

Quanque = tout ce que. 
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